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JEHAN RICTUS
LE SOUFFLE DE LA MISTOUFLE


La poésie de Jehan Rictus est arrimée au trottoir de la ville comme le réverbère au bitume. Elle mugit. Elle s’époumone. Elle s’indigne. Elle vole aux mots ce qu’ils ont de plus urgent.

De son vrai nom Gabriel Randon de Saint-Amand, il est né à Boulogne-sur-Mer, entre glèbe et empyrée (oh rassurez-vous, rien de nobiliaire dans cet ajout, juste une facétie de cadastre), sur un arpent de terreau qui n’est pas une malédiction, pas un cadeau d’étrennes non plus. Les prémices de son existence terrestre n’incitent guère à la belle aubaine. Les hypothèses quant à l’identité de son géniteur, formulées plus tard par l’auteur lui-même, demeurent on ne peut plus fantaisistes. Un père anglais croqué de profil, professeur de danse, absent plus souvent qu’à son tour, qui vit presque exclusivement à Londres, reste la version la plus généralement admise sur les registres de l’état civil… Sa virago de mère, la revêche Adine, le prend très tôt en grippe parce qu’il ressemble trop à ce père démissionnaire. Les coups pleuvent, les brimades font florès, les privations s’enchaînent. Après des années de nourrice dans une ferme du Pas-de-Calais, un séjour à l’École des Frères, ses vertes années au papier de verre s’apparentent à celles du Poil de Carotte de Jules Renard. Le poète évoquera par la suite, dans Fil-de-fer, récit autobiographique, les stigmates de son enfance volée, battue, cabossée. La haine satanique de sa mère qui le transformera durablement en souffre-douleur le pousuivra tout au long de sa trajectoire terrestre. Elle le déguise en grenouille devant des parterres d’ivrognes, elle le bafoue, elle l’humilie…

Le futur Jehan aux pieds d’argile, saturé d’insultes et de tortures morales, ne tarde pas à s’échapper vers la capitale. Il vivote dans différentes officines de gratte-papier, grâce à la sollicitude de Heredia et de quelques autres. Il travaille à l’administration de la Ville de Paris sans jamais pourtant pouvoir se plier au jeu fonctionnaire de l’employé modèle. Logements précaires, petits boulots au rabais, la période des vaches maigres semble interminable. Le macadam de Paname devient sa seconde patrie, le caniveau son fief d’élection et la géographie des jardins publics sa nouvelle Carte du Tendre. Albert Samain le pousse à publier ses poèmes d’apprentissage. À ses yeux, d’emblée, pas question de barguigner, il s’agit d’être Victor Hugo ou rien. Pour ses premiers pas d’aède, il ne jure que par une forme traditionnelle et académique. Il veut mordicus s’apparenter à un poète symboliste ou parnassien.

Ses années de tâtonnements lyriques ne cessent de se persiller de vocations soudaines et d’aiguillages imprévus. Mais en souhaitant à tout prix être célèbre, il fait vite fuir la célébrité.

Ses protecteurs se nomment Leconte de Lisle et Henri de Régnier. Le soir venu, il aime surtout à fréquenter ces étranges messieurs qui causent avec des bombes. Il fait les yeux doux à la mouvance anarchiste, s’exalte pour Félix Fénéon et ne désavoue pas Émile Pouget. Brinquebale une vie de bâton de chaise où le diable se tire par la queue. Le futur Jehan Rictus dort sous les ponts, erre dans les ruelles à la recherche d’un hypothétique brasero. Sa guenille titube sur les bords de Seine, le ventre vide et les épaules ployées sous le grésil. « Empereur du pavé, prince de l’asphalte », il devient le chantre des vaincus, des trahis, des réprouvés, des sans-espoir… Le désespoir qui beugle au sortir du mastroquet, tout ce qui morfle alentour, voilà désormais son seul chant de mistoufle. Il apprend la lancinante douleur de toute absence de réconfort, les brûlures d’entrailles causées par la faim, l’étrangeté des cimetières au petit matin. Quelques gouttes de laudanum aident la carcasse à attendre l’aube nouvelle. Ses ennemis désignés : les ayatollahs miliciens en mal de représailles, les amateurs de curée, les nettoyeurs de tranchées.

Pour subsister, le poète chemineau bâcle quantité d’écrits alimentaires. Toujours à râler, toujours à vitupérer son prochain, il devient le gars qui possède le plus mauvais caractère de la planète. En même temps, il organise des soirées de diction pour dames mondaines, avec concours de phrases élégantes et de sarcasmes spirituels.

Drôle de rebelle en vérité ! Agaçant, narcissique, volcanique, fascinant, survolté, vindicatif, ombrageux perpétuel, les adjectifs contradictoires pleuvent à son endroit.

Dans sa diction, sa scansion, le troubadour des boulevards de la déglingue se veut tranchant comme un couteau à désosser. Il récite avec véhémence quelques poèmes hirsutes au cabaret du Chat noir entre le clavier énigmatique d’Erik Satie et les délicieuses homophonies choisies d’Alphonse Allais, deux rejetons de la capitainerie d’Honfleur.

Le poète se meut lentement en chansonnier, effigie hâbleuse et ficelle. Se présentant sur scène comme un Sébastien criblé de flèches, on le rencontre aussi dans des raouts huppés d’arrière-saison flanqué de douairières emperlousées. Il perfectionne là sa misanthropie de turlupin à géométrie variable. À l’instar de Bruant, les assommoirs enfumés de Montmartre deviennent son terreau, son humus, son compost. Quel habitué de la Butte ne connaît désormais sa silhouette dégingandée ricochant de fronton en porte cochère ? Ancêtre d’un Bernard Dimey, l’ogre de la rue Germain-Pilon.

Mais bon sang de Dieu, Gabriel Randon, voilà bien un blase qui respire trop le bourge ! À vingt-neuf ans il choisit son nom d’artiste : Jehan Rictus, anagramme approximative de Jésus-Christ… À moins que ce ne soit un hommage au demi-vers de François Villon : « Je ris en pleurs. » Allez savoir ! Avec ce Fregoli de la métrique rien n’est jamais sûr.

Plus tard, il ajoute le trait d’union, ne voulant pas que l’on confonde son nom de parade avec un prénom. Rictus, c’est toute la contorsion médiévale de la douleur des venelles qui vous jaillit d’un coup à la rétine. La grimace crispée du nomade citadin, le « mâche-angoisse » qui endure sa panade aux carrefours des illusions et braille sa mouscaille de loqueteux pétri de sentimentalisme. Une perpétuelle mimique d’amertume qui a l’air en même temps de s’esclaffer lui barre la physionomie.

Ce pauvre hère de Rictus ne s’affiche pas comme une figure de style, une allégorie de papier, une caricature littéraire désincarnée, mais comme un être de chair… et surtout d’os… qui subit, écope et encaisse.

Versant prosodie, le félibre trimardeur se forge un outil lyrique à la démesure de la désespérance qui macère chacun de ses membres. Exit l’alexandrin empesé, la faconde parlementaire, sarcophage de la littérature française, l’octosyllabe rageur correspond mieux au rythme de la mouise à l’étal sur la dalle. Élisions à foison, apocopes, pluie serrée d’abréviations et apostrophes, une rythmique très cadencée reproduit l’empreinte essoufflée du malheur, un argot des faubourgs d’une oralité très savante émaille chaque rime et rend la lecture souvent ardue.

La cigale des déclassés, le barde des va-nu-pieds corrompt la syntaxe, avale les e, fait swinguer l’acrostiche, sans jamais verser dans un sabir hermétique. On sent les prémices d’un slam d’aujourd’hui égaré aux Quat’z’Arts où le virtuose du genre resterait sans conteste maître François Villon.

Sa vie continue au jour le jour à cahoter, entre banissement assumé et morceaux de bravoure fictifs, bourrée d’inexactitudes et d’à-peu-près. Le poète prenant soin de dorloter sa propre mythologie portative, en rajoutant souvent une louchée dans le dénuement et la déréliction. Postérité du loser oblige. Une complainte éraillée s’élève d’un grabat. « À Paris les soirs de Printemps, / ça sent la merde et les lilas ! » Oubliez les lilas.

Ses sept Soliloques du pauvre, publiés en 1897 à compte d’auteur et à cinq cents exemplaires chez Moreau, croquent la misère quotidienne des gueux sur le pavé, le chagrin de la déshérence, la géhenne physique de ce « placard à douleurs » qu’est la survie sur le carreau. La mélopée des jours contraires se transforme en une interminable litanie du dur désir de durer. Un calvaire en plein air sous le regard de tous. « La question du pain à peu près résolue, restent le loyer, le pétrole et l’amour. » Manger, dormir et rester propre, n’est-ce pas ce que l’on entend chaque jour sous les voûtes de faïence du métropolitain ?

Remy de Gourmont, Jean Lorrain ou Léon Daudet l’assurent de leur bienveillance. Mallarmé l’encourage. Léon Bloy le soutient bec et ongles parmi d’autres frères d’infortune et le présente à la presse, peut-être imprudemment, comme « un grand poète catholique ».

Son œuvre, une Atlantide d’un peuple souverain, connaît une célébrité en taille douce. Il est adoubé au Mercure de France où ses Soliloques sont à nouveau publiés. En 1903 il met au jour un pamphlet : Un bluff littéraire : le cas Edmond Rostand.

Presque à son corps défendant, il devient une figure pittoresque, déclamateur de tréteaux, s’ébrouant à tous les carrefours de la capitale de la Belle Époque. Son urbanité puceuse, sa fraîche verdeur d’expression et ses flâneries dans les parages des cotisants à Bibi-la-Purée font florès. Le baladin en hardes fréquente désormais le Lapin agile avec Apollinaire, Max Jacob et Carco.

Le long des fortifs, loin de l’égoïsme ranci des élus qui rejettent éternellement les marginaux dans les ténèbres, il continue à administrer avec une rage sourde ses propres textes aux consommateurs attablés aux guéridons. « Si vous existez / Fait’s moi vot’ pus gracieux sourire, / J’en ai gros su’ l’ cœur à vous dire. » Le socialiste en paletot et le professionnel de la République en redingote lui inspirent un identique mépris. S’il défend toujours les « Écrasés d’ la Muffleri’ contemporaine », son nouveau statut de poète reconnu le met souvent en porte-à-faux avec son public.

Son texte le plus connu, et le plus demandé à cette époque, se nomme « Le Revenant », il y campe un Jésus revenu sur terre et revivant le calvaire des laissés-pour-compte et des sans-abri sur la chaussée de la grande ville.

Jehan Rictus crée sans cesse un hardi genre narratif et un original type imaginatif, peaufine l’emprise musicale d’un vers de chair et de sang sur l’auditoire, hausse au niveau de l’expression littéraire le parler commun du petit peuple. Tout en enrageant à chaque instant d’être à la solde des limonadiers, de vendre son âme sur les zincs des bouis-bouis. Il ne veut pas être un poète crevard professionnel, dont la harangue se confond avec les piaillements des habitués.

Plus il bave sur la bonne société, plus on l’encense. Les braves gens sont comme ça ! Un peu masos sur les bords.

Il va dans les salons de l’aristocratie, porte-parole des sans-grade, émissaire de l’académie-pas-de-chance. Plus il débagoule son mépris de la collusion des élus, plus il récolte des bourrades de connivence. Son art poétique vire vers une sorte d’apostolat de guingois.

On le cantonne dorénavant au rang de curiosité littéraire, entre ritournelles de caboulot et potacheries d’amuseur. Sa gloire canaille d’origine s’estompe. Lentement sa veine créatrice se tarit à la source. Toute jouvence argotique s’assèche. Rictus n’arrive plus à sortir de Jehan. Commence la lancinante traversée d’un interminable désert.

On aurait encore envie de le soutenir, mais le jongleur d’assonances fait peine. Il se complaît dans la pochade et la contrefaçon. Contemplations narcissiques, vanité littéraire, répétition de mêmes séquences héroïques, il ne cesse de repasser le thé avec les mêmes feuilles.

Son humeur chagrine et geignarde, un travers bien français, distillée à tous les points cardinaux, s’avère bien convenue. Et pourtant, pourtant, quoi qu’il en dise, la fin de sa trajectoire terrestre ne s’effectua point dans la débine. Toujours ce besoin irréfragable de dorloter son profil d’errant maudit.

Toute sa vie il fut édité et apprécié. Comme Gaston Couté, son clone rural, sa voix ne s’éteignit jamais tout à fait. Elle ne cesse de rebondir entre rus et ruelles. Les poilus célèbrent ses ballades dans les tranchées. Les dessins de Steinlen accompagnant ses poèmes contribuent à sa renommée.

À partir de 1914, il rédige de faux manuscrits qu’il vend à des collectionneurs. Fervent nationaliste, il patauge dans les parages de la pensée de Charles Maurras. Il passe sans grands états d’âme des pince-fesses chichiteux aux meetings socialistes. Il ne fait presque plus rien paraître après la Première Guerre mondiale. En bout de course, le souffle court, il recevra même la Légion d’honneur.

Étrange pied de nez de la destinée. On songe ici à l’itinéraire d’un Montéhus.

Il prend congé en 1933, à soixante-six ans, il vient de trébucher contre la femme en noir, « qui tranch’ les tronch’s par ribambelles », sans avoir retrouvé la main fertile de ses débuts. Il laisse plus de 30 000 pages de journal intime. Autant de cantilènes de malheur où la révolte se mêle aux manies petites-bourgeoises, ces « borgeois » que naguère il conchiait…

Sa tombe, au mitan du cimetière de Bagneux, a pour épigraphe des vers issus de son poème « Déception » :


Qu’ ça soy’ le soir ou ben l’ matin,

Qu’y fass’ moins noir dans mon destin,

Dormir longtemps… dormir… dormir !



Sans héritier mais avec une fidèle lignée de couche-dehors, de gueux, de clopinards et de malandrins en guise d’exercices de stèle. Les moins-que-rien, les sans-dents, les déclassés, ceux qui survivent au jour le jour sur les grilles de chaleur.

Chantre pionnier des SDF, quelque peu délaissé au péage des anthologies de poésie, il ne se passe pas une saison cependant sans qu’une compagnie théâtrale, un chanteur, de Marie Dubas à Jean-Claude Dreyfus, un rappeur ne s’emparent de ses textes.

La « Jasante de la vieille » garde de beaux jours devant elle, dans le carré des guillotinés.



PATRICE DELBOURG




NOTE SUR LA PRÉSENTE ÉDITION


Le texte des Soliloques du pauvre est celui de l’édition de 1903 chez P. Sevin et E. Rey, « édition revue, corrigée et augmentée de poèmes inédits » par rapport à l’édition originale, et dont la table des matières ne changera plus dans les éditions publiées ultérieurement du vivant de l’auteur. Le texte du Cœur populaire est celui de l’édition originale de 1914 (chez Eugène Rey).

Sont en outre reproduits, dans les « Notes sur les textes » finales, des poèmes publiés dans des éditions précédentes en volumes, puis supprimés ou non réédités ensuite par Rictus.

Les textes respectent l’orthographe (même lorsqu’elle est quelquefois fautive) et les particularités typographiques, de ponctuation ou autres de ces éditions, et ce même si les choix de Rictus ont pu évoluer d’un recueil à l’autre. Seules des harmonisations d’espaces ont été opérées.

L’orthographe du pseudonyme, Jehan Rictus, est celle de ces éditions, l’auteur n’ayant fait le choix d’y ajouter un trait d’union qu’au début des années 1920.

En 1931, Rictus enregistra pour Polydor trois disques de ses poèmes. On pourra écouter « La Jasante de la vieille », « Les Petites Baraques », « La Frousse », « Impressions de promenade » et « Crève-cœur » lus par l’auteur sur le portail des bibliothèques municipales spécialisées de la Ville de Paris : https://bibliotheques-specialisees.paris.fr.

N. V.-M.







LES SOLILOQUES
DU PAUVRE


Faire enfin dire quelque chose à Quelqu’Un qui serait le Pauvre, ce bon Pauvre dont tout le monde parle et qui se tait toujours.

Voilà ce que j’ai tenté.

J. R.






L’HIVER





Merd’ ! V’là l’Hiver et ses dur’tés,

V’là l’ moment de n’ pus s’ mett’ à poils :

V’là qu’ ceuss’ qui tienn’nt la queu’ d’ la poêle

Dans l’ Midi vont s’ carapater !

 

V’là l’ temps ousque jusqu’en Hanovre

Et d’ Gibraltar au cap Gris-Nez,

Les Borgeois, l’ soir, vont plaind’ les Pauvres

Au coin du feu… après dîner !

 

Et v’là l’ temps ousque dans la Presse,

Entre un ou deux lanc’ments d’ putains,

On va r’découvrir la Détresse,

La Purée et les Purotains !

 

Les jornaux, mêm’ ceuss’ qu’a d’ la guigne,

À côté d’artiqu’s festoyants

Vont êt’ pleins d’appels larmoyants,

Pleins d’ sanglots,.. à trois sous la ligne !

 

Merd’, v’là l’Hiver ! Le pègr’ s’échine

À fabriquer les port’s-monnaie

Merd’, v’là l’Hiver ! Maam’ Sév’rine

Va rouvrir tous ses robinets !

 

C’ qui va s’en évader des larmes !

C’ qui va en couler d’ la pitié !

Plaind’ les Pauvr’s c’est comm’ vendr’ ses charmes

C’est un vrai commerce, un méquier !

 

Ah ! c’est qu’on est pas muff’ en France,

On n’ s’occup’ que des malheureux ;

Et dzimm et boum ! la Bienfaisance

Bat l’ tambour su’ les Ventres creux !

 

L’Hiver, les murs sont pleins d’affiches

Pour Fêt’s et Bals de charité,

Car pour nous s’courir, eul’ mond’ riche

Faut qu’y gambille à not’ santé !

 

Sûr que c’est grâce à la Misère

Qu’on rigol’ pendant la saison ;

Dam’ ! Faut qu’y viv’nt les rastaqoères

Et faut ben qu’y r’dor’nt leurs blasons !

 

Et faut ben qu’ ceux d’ la Politique

Y s’ gagn’nt eun’ popularité !

Or, pour ça, l’ moyen l’ pus pratique

C’est d’ chialer su’ la Pauvreté.

 

Moi, je m’ dirai : « Quiens, gn’a du bon ! »

L’ jour où j’ verrai les Socialisses

Avec leurs z’amis Royalisses

Tomber d’ faim dans l’ Palais-Bourbon.

 

Car tout l’ mond’ parl’ de Pauvreté

D’eun’ magnèr’ magnifique et ample,

Vrai de vrai y a d’ quoi en roter,

Mais personn’ veut prêcher d’exemple !

 

Ainsi, r’gardez les empoyés

(Ceux d’ l’Assistance évidemment)

Qui n’assist’nt qu’aux enterr’ments

Des Pauvr’s qui paient pas leur loyer !

 

Et pis contemplons les Artistes,

Peint’s, poèt’s ou écrivains,

Car ceuss qui font des sujets tristes

Nag’nt dans la gloire et les bons vins !

 

Pour euss, les Pauvr’s, c’est eun’ bath chose,

Un filon, eun’ mine à boulots ;

Ça s’ met en dram’s, en vers, en prose,

Et ça fait faire ed’ chouett’s tableaux !

 

Oui, j’ai r’marqué, mais j’ai p’t’êt’ tort,

Qu’ les ceuss qui s’ font nos interprètes

En geignant su’ not’ triste sort

Se r’tir’nt tous après fortun’ faite !

 

Ainsi, t’nez, en littérature

Nous avons not’ Victor Hugo

Qui a tiré des mendigots

D’ quoi caser sa progéniture !

 

Oh ! c’ lui-là, vrai, à lui l’ pompon !

Quand j’ pens’ que, malgré ses meillons,

Y s’ fit ballader les rognons

Du bois d’ Boulogn’ au Panthéon

 

Dans l’ corbillard des « Misérables »

Enguirlandé d’ Beni-Bouff’-Tout

Et d’ vieux birb’s à barb’s vénérables…

J’ai idé’ qu’y s’a foutu d’ nous

 

Et gn’y a pas qu’ lui : t’nez Jean Rich’pin

En plaignant les « Gueux » fit fortune.

F’ra rien chaud quand j’ bouffrai d’ son pain

Ou qu’y m’ laiss’ra l’ taper d’eun’ thune.

 

Ben, en peintur’, gn’a z’un troupeau

Ed’ peint’s qui gagn’nt la forte somme

À nous peind’ pus tocs que nous sommes :

(Les poux aussi viv’nt de not’ peau !)

 

Allez ! tout c’ mond’ là s’ fait pas d’ bile,

C’est des bons typ’s, des rigolos,

Qui pinc’nt eun’ lyre à crocodiles

Faite ed’ nos trip’s et d’ nos boïaux !

 

L’en faut, des Pauvr’s, c’est nécessaire,

Afin qu’ tout un chacun s’exerce,

Car si y gn’ aurait pus d’ misère

Ça pourrait ben ruiner l’ commerce.

 

Ben, j’ vas vous dir’ mon sentiment :

C’est un peu trop d’hypocrisie,

Et plaindr’ les Pauvr’s assurément

Ça rapport’ pus qu’ la Poésie :

 

Je l’ prouv’, c’est du pain assuré ;

Et quant aux Pauvr’s, y n’ont qu’à s’ taire.

L’ jour où gn’en aurait pus su’ Terre,

Bien des gens s’raient dans la Purée !

 

Mais Jésus mêm’ l’a promulgué,

Paraît qu’y aura toujours d’ la dèche

Et paraît qu’y a quèt’ chos’ qu’ empêche

Qu’un jour la Vie a soye pus gaie.

 

Soit — Mais, moi, j’ vas sortir d’ mon antre

Avec le Cœur et l’Estomac,

Pleins d’ soupirs… et d’ fumé’ d’ tabac.

(Gn’a pas d’ quoi fair’ la dans’ du ventre !)

 

J’en ai ma claqu’, moi, à la fin,

Des « P’tits Carnets » et des chroniques

Qu’on r’trouv’ dans les poch’s ironiques

Des gas qui s’ laiss’nt mourir de faim !

 

J’en ai soupé de n’ pas briffer

Et d’êt’ de ceuss’ assez… pantoufles

Pour infuser dans la mistoufle

Quand… gn’a des moyens d’ se r’biffer.

 

Gn’a trop longtemps que j’ me balade

La nuit, le jour, sans toit, sans rien ;

(L’excès mème ed’ ma marmelade

A fait s’ trotter mon Ang’ gardien !)

 

(Oh ! il a bien fait d’ me plaquer ;

Toujours d’ la faim, du froid, d’ la fange,

Toujours dehors, gn’a d’ quoi claquer ;

Faut pas y en vouloir à c’t’ Ange !)

 

Eh donc ! tout seul, j’ lèv’ mon drapeau ;

Va falloir tâcher d’êt’ sincère

En disant l’ vrai coup d’ la Misère,

Au moins, j’aurai payé d’ ma peau !

 

Et souffrant pis qu’ les malheureux

Parc’ que pus sensible et nerveux

Je peux pas m’ faire à supporter

Mes douleurs et ma Pauvreté.

 

Au lieu de plaind’ les Purotains

J’ m’en vas m’ foute à les engueuler,

Ou mieux les fair’ débagouler,

Histoir’ d’embêter les Rupins.

 

Oh ! ça n’ s’ra pas comm’ les vidés

Qui, bien nourris, parl’nt de nos loques.

Ah ! faut qu’ j’écriv’ mes « Soliloques » ;

Moi aussi, j’en ai des Idées !

 

Je veux pus êt’ des Écrasés,

D’ la Muffleri’ contemporaine ;

J’ vas dir’ les maux, les pleurs, les haines

D’ ceuss’ qui s’appell’nt « Civilisés » !

 

Et au milieu d’ leur balthasar

J’ vas surgir, moi (comm’ par hasard)

Et fair’ luire aux yeux effarés

Mon p’tit « Mané, Thécel, Pharès » !

 

Et qu’on m’ tue ou qu’ j’aille en prison,

J’ m’en fous, je n’ connais pus d’ contraintes :

J’ suis l’Homm’ Modern’, qui pouss’ sa plainte,

Et vous savez ben qu’ j’ai raison !



(1894-1895)





IMPRESSIONS DE PROMENADE





Quand j’ pass’ triste et noir, gn’a d’ quoi rire.

Faut voir rentrer les boutiquiers

Les yeux durs, la gueule en tir’lire,

Dans leurs comptoirs comm’ des banquiers.

 

J’ les r’luque : et c’est irrésistible.

Y s’ caval’nt, y z’ont peur de moi,

Peur que j’ leur chopp’ leurs comestibles,

Peur pour leurs femm’s, pour je n’ sais quoi.

 

Leur conscienc’ dit : « Tu t’ soign’s les tripes,

« Tu t’ les bourr’s à t’en étouffer,

« Ben, n’en v’là un qu’a pas bouffé ! »

Alors, dame ! euss y m’ prenn’nt en grippe !

 

Gn’a pas ! mon spectr’ les embarrasse,

Ça leur z’y donn’ comm’ des remords :

Des fois, j’ plaqu’ ma fiole à leurs glaces,

Et y d’viennent livid’s comm’ des morts !

 

Du coup, malgré leur chair de poule,

Y s’ jett’nt su’ la porte en hurlant :

Faut voir comme y z’ameut’nt la foule

Pendant qu’ Bibi y fout son camp !

 

« — Avez-vous vu ce misérable,

« Cet individu équivoque ?

« Ce pouilleux, ce voleur en loques

« Qui nous r’gardait croûter à table ?




« Ma parole ! on n’est pus chez soi,

« On n’ peut pus digérer tranquilles…

« Nous payons l’impôt, gn’a des lois !

« Qu’est-c’ qu’y font donc, les sergents d’ ville ? »

 

J’ suis loin, que j’ les entends encor :

L’ vent d’hiver m’apport’ leurs cris aigres.

Y piaill’nt, comme à Noël des porcs,

Comm’ des chiens gras su’ un chien maigre !

 

Pendant c’ temps, moi, j’ file en silence,

Car j’aim’ pas la publicité ;

Oh ! j’ connais leur état d’ santé,

Y m’ fraient foutre au clou… par prudence !

 

Comm’ ça, au moins, j’ai l’ bénéfice

De m’ répéter en liberté

Deux mots lus su’ les édifices :

« Égalité ! Fraternité ! »

 

Souvent, j’ai pas d’aut’ nourriture :

(C’est l’ pain d’ l’esprit, dis’nt les gourmets.)

Bah ! l’Homme est un muff’ par nature,

Et la Natur’ chang’ra jamais.

 

Car, gn’a des prophèt’s, des penseurs

Qui z’ont cherché à changer l’Homme,

Ben quoi donc qu’y z’ont fait, en somme,

De c’ kilog d’ fer qu’y nomm’nt son Cœur ?

 

Rien de rien… même en tapant d’ssus

Ou en l’ prenant par la tendresse

Comm’ l’a fait Not’ Seigneur Jésus,

Qui s’a vraiment trompé d’adresse :

 

Aussi, quand on a lu l’histoire

D’ ceuss’ qu’a voulu améliorer

L’ genre humain…, on les trait’ de poires ;

On vourait ben les exécrer :

 

On réfléchit, on a envie

D’ beugler tout seul « Miserere »,

Pis on s’ dit : Ben quoi, c’est la Vie !

Gn’a rien à fair’, gn’a qu’à pleurer.







SONGE-MENSONGE
ESPOIR
DÉCEPTION

(Trilogie)



SONGE-MENSONGE





I


P’têt’ ben qu’un jour gn’aura du bon

Pour l’ Gas qui croit pus à grand’ chose,

Qu’ a ben sommeil, qu’ est ben morose

Et qui bourlingue à l’abandon ;

 

Pour l’ Gas qui marche en ronflant d’bout

Et qui veut pus en foutre eun’ datte

Et qui risqu’rait p’têt’ un sal’ coup

S’il l’tait pus vaillant su’ ses pattes

 

Et s’y n’ saurait pas qu’en fin d’ comptes

Pus ya d’ misère et d’ scélérats,

Pus ya d’ l’horreur, pus ya d’ la honte,

Pus ya d’ pain pour les magistrats !

 

Oh ! p’t’êt’ ben qu’ oui, oh ! p’t’êt’ ben qu’ non,

Gn’aura du mieux… du neuf… du bon

Pour C’ lui qui va la gueul’ penchée

À l’heure où les aut’s sont couchés,

 

Car c’ soir… faut r’filer la Comète,

Malgré qu’ mes pieds soy’ent en viand’ crue ;

Ce soir… c’ doit êt’ un soir de fête,

C’est plein d’ rigolos dans les rues !

 

Ô joie ! ô candeur !… non c’ qu’y gueulent,

Gn’en a déjà qu’ ont leur muffée ;

Y tienn’nt un copain qui dégueule

Alorss que moi j’ai rien briffé.

 

C’est des michets, c’est des maqu’reaux,

C’est des « rastas », c’est des rapins,

Des calicots et des youpins,

Des band’s de rouchi’s et d’ poivrots,

 

Des candidats au copahu,

Des jeun’s genss’ qui fait dans l’ Commerce

Et qui s’ sont dit : « Faut qu’on s’exerce

À la grand’ noce, au grand chahut ! »

 

(Ceuss’-là y gagn’t cinq cigs par mois

Et veul’nt la faire aux mecs braisés)

Or pour s’offrir eun’ fill’ de joie

Ce soir… n’a fallu s’ cotiser !

 

Chacun deux thun’s… viv’ la jeunesse !

Et les v’là quat’ pour eun’ gothon ;

Mais la pauv’ môm’ n’a qu’ deux tétons

Et quoi qu’a fass’… qu’eun’ pair’ de fesses !

 

Un seul couch’ra… hein, quel succès !

Les aut’s y s’ tap’ront… sans personne.

(Ah ! qu’on est fier d’être Français

Quand on regarde la Colonne !)

 

Vrai, les pauv’s gas…, les malheureux,

Les crèv’-d’amour…, les faméliques !

Y pass’nt, les viveurs fastueux

De la troisième République !

 

Euss’, leur gueltre et leur faux chambard

Et leurs punais’s à trois francs l’heure,

C’est d’ la misère et du cauch’mar

C’est d’ la cruauté qui m’effleure.

 

Quand gn’en a pus… gn’en a encore,

Y piaill’nt, y rouspèt’nt… y s’ querell’nt

C’est du suffrage universel

Qui passe et qu’ est content d’ son sort !






II


Ah ! les veaux tout d’ mêm’, les vagins,

Les salopiots…, les pauv’s loufoques,

C’est pas euss qui f’ront v’nir l’Époque

Où qu’ les z’Homm’s y s’ront tous frangins,

 

Où qu’ les Nations s’ pass’ront des langues,

Comm’ des charlott’s en amiquié,

Euss, y r’tourn’nt à l’orang-outangue

De la cocotte au cocotier !

 

Ça s’rait bath d’en faire un cocu,

D’y soul’ver eun’ de ses bergères,

Mais d’pis longtemps… j’ai mal vécu,

J’ suis pas sûr d’êt’ eun’ bonne affaire :

 

(Dam’ !… j’ai fait l’ jacqu’ moi, et par trop,

L’ poireau d’amour pour caus’ de dèche,

La crèm’ de ma rac’ doit êt’ sèche

Comm’ la moell’ morte du sureau ;

 

Pis… mal fringué… fauché… sans treffe,

J’os’rais seul’ment pas y causer :

Donc un béguin, c’est comm’ des nèfes,

Quant au lapin… c’est tout posé !

 

Enfin ! N’empêch’ que v’là la puïe

Qu’y m’ faut cor’ n’ tortorer qu’ la brume

(Mêm’ que c’est comm’ ça qu’on s’enrhume

Et qu’on s’obtient des pneumonies).

 

Et n’empêch’ qu’en c’te nuit d’ plaisir

Où trottaille ed’ d’ la bell’ gonzesse

Au fin fond d’ ma putain d’ jeunesse

Y s’ lèv’ comme un troupeau d’ désirs !

 

Et quels désirs ! Des éperdus,

Des ceuss’ qui font qu’on d’viendrait pègre,

Des douloureux… des ben tendus,

Vrai’ band’ de loups et d’ gorets maigres.

 

Pourtant la lanc’ d’vrait les noyer,

Oui, j’ t’en fous, ma viande hurl’ tout’ seule,

Mon cœur va me sauter d’ la gueule

Mes limandins vont aboyer !






III


Ah ! qu’ mes flaquants sont lourds ce soir…

Oh ! un bain d’ pieds… eun’ pair’ d’ pantoufes

(J’ai trop marné dans la mistoufe

Dans la bouillasse et l’ désespoir !)

 

Oh ! n’ pus êt’ planqué à la dure

Et n’ s’rait-ce qu’eun’ nuit frimer l’ marlou

Et m’ les rouler dans d’ la guipure

Ousqu’on verrait guincher mes poux.

 

Deux ronds d’ tendresse… un sou d’ sourire

Et deux tétons en oreillers

Pour s’y blottir, y roupiller

Et les mamourer sans rien dire :

 

Voui, deux tétons frais et joyeux,

Marmots lourds à gueulett’s fleuries,

Lingots d’amour et d’ chair chérie

Beaux et miséricordieux,

 

Oh ! d’ la santé… eun’ bonne haleine !

D’ la peau jeun’… des bras de fraîcheur

Et su’ tout ça coucher ma peine

Et ma fatigue de marcheur…

 

Car c’ soir vraiment j’ peux pus m’ cont’nir.

J’éclate ! Y a trop d’ joi’, trop d’ morues,

Gn’a trop d’ rigolos dans les rues,

J’ m’en vas chialer… j’ m’en vas m’ périr.

 

Assez ! ou j’ vas m’ sortir les tripes

Et buter dans l’ blair des passants,

Des premiers v’nus, des « innocents »,

Dans c’ troupeau d’ carn’s qu’est les bons types.

 

Ceuss’ là dont la joi’ n’ fait pas grâce,

J’ m’en vas leur z’y mett’ un bouchon…

Noël, Noël ! L’ preumier qui passe

Y bouff’ra d’ la têt’ de cochon !…






IV


À moins qu’ ça n’ soy’ moi qui n’écope

Y aurait des chanc’s pour qu’ d’eun’ mandale

Un d’euss’ m’envoy’ râper les dalles

De la plac’ Pigalle au Procope.

 

Car euss’ n’ont pas dîné… d’ mépris

Ni déjeuné d’un paradoxe.

Tous ces muff’s-là, c’est ben nourri,

Ça fait du sport… ça fait d’ la boxe.

 

Pis quand même ej’ s’rais l’ pus costeau

(Faut ben voir la réalité),

Quand on est seul à s’ révolter

Les aut’s boug’nt pas pus qu’ des poteaux.

 

Alorss ? Quoi fair’ ? S’ foutre à la Seine ?

Mais j’ suis su’ Terr’, faut ben qu’ j’y reste ;

Allons r’marchons… rentrons not’ geste

Pour cett’ fois… ça vaut pas la peine !










ESPOIR





V


Comment qu’ ça s’ fait qu’ les taciturnes,

Les fous-la-faim, les gas comm’ moi,

Les membr’s du « Brasero nocturne »,

Gn’en a pus d’un su’ l’ pavé d’ bois ;

 

Ceuss qu’ont du poil et d’ la fierté,

Les inconnus…, que tout l’ mond’ frôle,

Souffrent c’ qu’y souffr’nt sans rouspéter

Et pass’nt en couchant les épaules ?

 

C’est-y que quand le ventre est vide

On n’ peut rien autr’ que s’ résigner,

Comm’ le bétail au front stupide

Qui sent d’avanc’ qu’y s’ra saigné ?

 

Comment qu’ ça s’ fait qu’ la viande est lâche

Et qu’on n’ tent’rait pas un coup d’ chien

Et qu’moins on peut… moins qu’on s’ maintient.

Pus on s’ cramponne et pus qu’on tâche ?

 

(Car c’est pas drôl’ d’êt’ sans coucher

Pour la raison qu’on est fauché,

Ou d’ pas s’ connaître eun’ tit’ maîtresse

À caus’ qu’on est dans la détresse !)

 

(L’ droit au baiser existe trop

Pour les rupins qu’ est débauchés,

Pour les barbes, pour les michets ;

Le sans-pognon…, lui, bais’… la peau !)

 

(Pourtant, vrai, on sait c’ qu’est la Vie

Qui s’ traduit par l’ mêm’ boniment

Qu’ dans la galette ou l’ sentiment

On vous fait jamais qu’ des vach’ries !)

 

Donc, comment qu’ ça s’ fait qu’on fait rien,

Qu’on a cor’ la forc’ de poursuivre

Et qu’ malgré tout, ben, on s’ laiss’ vivre

À la j’ m’en-fous, à la p’têt’-bien ?

 

Oh ! C’est qu’ chacun a sa chimère

Et qu’ pus il est bas l’ purotain,

Pus qu’y marin’ dans les misères,

Pus que son gniasse est incertain,

 

Et qu’ moins y sait où donner d’ l’aile,

Comme en plein jour l’oiseau du soir,

Pus qu’y se r’suc’ dans la cervelle

Deux grains d’ mensonge et un d’espoir !

 

Espoir de quoi ? Dam’ ! ça dépend :

Gn’en a qu’espèr’nt en eun’ Justice,

D’aut’s en la Gloir’ (ça, c’est un vice…

Leur faut dans l’ fign’ trois plum’s de paon !).

 

Mais l’ pus grand nombr’… l’est comm’ mézigue,

Y rêv’ d’un coin qui s’rait quéqu’ part,

N’importe, y n’ sait, où pour sa part

Y verrait flancher sa fatigue :

 

Un endroit ousque, sans charger,

Ça r’ssemblerait à d’ la vrai’ Vie,

À d’ l’Amour et à du manger,

Mais pas comm’ dans les théories.

 

Un soir d’été, deux brins d’ persil,

Eun’ tit’ bicoque à la campagne

Et quéqu’ chose à s’ mett’ dans l’ fusil

(C’est pas des châteaux en Espagne !)

 

Car y vient eune heure à la fin

Où qu’ chacun veut vivre en artisse :

L’ rupin… à caus’ des rhumatisses

Et l’ pauvr’ pour bouffer à sa faim.

 

Voui ! D’ la guimauv’, du sirop d’ gomme

Pour chacun en particulier ;

Mais v’là l’ chiendent, v’là l’ singulier,

On vourait ça pour tous les Hommes !






VI


Car, gn’a pas, on est fatigué,

On n’ donn’ pus dans la Politique,

Ses pantins noirs et leur chiqué ;

On sait qu’ tout ça, c’est des « pratiques ».

 

On rigol’ d’eun’ Fraternité

Où mêm’ quand c’est l’ Milord qu’ étrenne

Et qu’ c’est son tour d’êt’ dans la peine,

Ses frangins (!) l’y laissent barboter.

 

On s’ fout d’un Dieu qui, s’il existe,

A sûr’ment dû nous oublier ;

Car d’pis l’ temps qu’on l’a supplié,

L’aurait pu fair’ la Vi’ moins triste !

 

On commenc’ par avoir son crible

Des loufoqu’ries de nos Aïeux ;

On vourait pas, si c’tait possible,

On vourait pas trinquer pour eux..

 

Nous on est droits… nous on respire

(Ça n’est déjà pas si cocasse) ;

Porquoi qu’y faut payer la casse

Du preumier et du s’cond Empire ?

 

On a soupé des comédies,

Des moral’s, des phizolofies,

L’Homm’ doit pus fair’ que son plaisir

Et la beauté de ses désirs.

 

On s’en fout des Idéalisses

Qui su’ not’ râb’ se chamaillaient

Et des z’avocats socialisses

Poilus, gueulards et marseillais !

 

On marche pus pour êt’ martyrs

Ou d’ la confitur’ d’insurgés,

Comm’ ceuss dont les z’oss’ments doiv’nt dire :

— Malheur ! Quand c’est qu’on s’ra vengés ?

 

Porquoi qu’on s’rait viande à mitrailles

Pour flingots à « persécussions » ?

De Fourmies on r’monte à Versailles,

C’est toujours les mêm’s solutions.

 

On croit s’ battr’ pour l’Humanité,

J’ ten fous… c’est pour qu’ les Forts s’engraissent

Et c’est pour que l’ Commerce y r’naisse

Avec bien pus d’ sécurité.

 

On se souvient des Communeux

Dont on questionnait la cervelle

En leur enfonçant les vitreux

À coups d’ sorlots et d’ point’s d’ombrelles

 

Et quand on r’tombe au temps présent,

On n’ trouv’ pas ça pus amusant ;

Y font vomir les satisfaits

À qui pus rien ne fait d’effet ;

 

Et vomir, les poir’s, les bett’raves,

Les résignés à tronch’s d’esclaves

Et tous les genr’s de révoltés

Qui finissent par êt’… députés !

 

Nous, on veut pus se l’ laisser mettre,

Vaut mieux s’ tourner les pouc’s en rond ;

Quand un larbin y parvient maître

L’est cor pus carn’ que son patron !

 

De quoi ? S’ fair’ scier pour ces gas-là ?

Fair’ monter l’ tirag’ des gazettes ?

Y val’nt pas l’ coup, vrai, nom de d’ là,

Qu’ z’y rest’nt aux wouater-clozettes !

 

À part quéqu’s-uns qu’ ont d’ la bonté,

Les aut’s sont par trop sûrs d’eux-mêmes ;

Laissons les flemmards à leur flemme

Et les salauds dans leur sal’té !

 

Car les modernes Aristos

N’ont pas bezef des Paladins

Qui se faisaient crever la peau

Pour la Veuve et pour l’Orphelin.

 

Voui, qu’y z’y pionc’nt dans leur purin

Fait d’or, d’ laideurs et d’arrogance ;

Vrai, y manqu’nt par trop d’élégance.

Y m’ dégoût’nt, mes Contemporains !






VII


Donc, chacun il a sa chimère,

(Mêm’ qu’il en est l’unique amant) ;

Bibi a la sienne égal’ment…..

Suffit… j’ m’entends… c’est m’ n’ affaire !

 

Voui, j’ suis un typ’, moi, j’en ai d’ bonnes ;

Quand les aut’s y sont dans leur lit,

Bibi y trimballe eun’ Madone :

Notre-Dame-des-Démolis !

 

Et pis l’ pus crevant d’ l’aventure,

Qui fait mon chagrin panaché,

C’est qu’ c’est lorsque j’ suis l’ pus fauché,

L’ pus dans la nasse el’ pus dans l’ordure,

 

C’est quand j’ vaudrais pas mêm’ eun’ claque,

Quand j’ donn’rais pas deux ronds d’ ma peau

Et qu’ « le long, le long du ruisseau »

J’ vourais m’ fondre et devenir flaque,

 

C’est quand j’ me sens l’ pus loqu’taillon,

Quand j’ mâch’ mes cris comm’ des cartouches,

C’est quand j’ suis l’ pus rauque et farouche

Qu’a m’apparaît comme un rayon !

 

Voui, quand j’ vas ruer dans les brancards,

Tout par un coup v’là qu’a s’élève,

La Cell’ qui dort au fond d’ mes rêves

Comme eun’ bonn’ Vierg’ dans un placard !

 

Qui c’est ? J’ sais pas, mais alle est belle :

A s’ lève en moi en Lun’ d’Été,

Alle est postée en sentinelle

Comme un flambeau, comme eun’ clarté !

 

A m’ guette, alle écout’ si j’ l’appelle

Du fond du soir et du malheur ;

Mêm’ qu’elle a les tétons en fleur

Et tout l’Amour dans les prunelles !

 

Qui c’est ? J’ sais pas… p’têt’ la Beauté

(À moins qu’ ça n’ soy’ la Charité).

En tout cas c’est moi qu’alle attend

Et v’là déjà pas mal de temps.

 

Sûr qu’ c’est pas eun’ gerce à la roue

Qui m’ mépris’ra pour manqu’ de carme

Et tant que j’ pilonn’rai la boue

Arpions en sang, châsses en larmes.

 

Sûr que c’est pas eune Égérie

Qui, bien qu’ repoussant du flingot,

F’rait p’têt’ sa tourte et sa sûrie

Pass’ que j’ jacqut’rai en parigot ;

 

Et non pus eun’ fill’ de romances

Qui s’enverrait l’Hercul’ du Nord

Ou, pour endormir ses souffrances,

M’ f’rait des queu’s avec un ténor !

 

Ni eun’ virago, sac à schnick,

Qui, pour soigner mon estomac,

M’ pass’rait tous les jours à tabac

Comm’ si qu’ j’aye épousè un flic (!)

 

Ni eun’ bergeois’ qui f’rait ses magnes

(Eune épateus’ de calicots)

Et l’ raffût des toupi’s d’All’magne

(Voyez rayon des boucicauts).

 

Ni eun’ détraquée, eun’ pourrie,

Eune écriveuse à faux jaspin,

Ni eun’ pouffiasse à front d’ Marie

Qui s’appuierait des marloupins.

 

Qui c’est ? J’ sais pas, alle est si loin !

Alle est si pâl’ dans l’ soir qui tombe

Qu’on jur’rait qu’ a sort de la tombe

Ousqu’on s’ marierait sans témoins.

 

Mais à forc’ d’errer et d’ muser

Su’ des kilomèt’s de bitume,

Quéqu’ soir d’horreur et d’amertume

J’ me cogn’rai p’têt dans son baiser !

 




(— Mais d’ qui donc, feignant, mâche-angoisse,

Princ’ des Couillons, mine à croquis,

Gibier d’ Poissy qu’a l’ taf qu’on l’ poisse,

Non, mais dis-nous donc l’ baiser d’ qui ?

 

— T’en as d’ l’astuc’, c’est épatant !

Ousqu’alle est ta Blanch’, ta Radieuse,

Tu t’es pas vu, eh ! dégoûtant,

Toi et ta requinpett’ pouilleuse ?)

 




Ben, ma foi, si gn’a pas moyen,

C’est pas ça qu’empêch’ra que j’ l’aime !

Allons, r’marchons, suivons not’ flemme

Rêvons toujours, ça coûte rien !







OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Jehan Rictus le souffle de la mistoufle, préface de Patrice Delbourg

        



        		

          Note sur la présente édition

        



        		

          LES SOLILOQUES DU PAUVRE

          

            		

              L’Hiver

            



            		

              Impressions de promenade

            



            		

              Songe-mensonge Espoir Déception (Trilogie)

              

                		

                  Songe-mensonge

                  

                    		

                      I

                    



                    		

                      II

                    



                    		

                      III

                    



                    		

                      IV

                    



                  



                



                		

                  Espoir

                  

                    		

                      V

                    



                    		

                      VI

                    



                    		

                      VII

                    



                  



                



                		

                  Déception

                  

                    		

                      VIII

                    



                    		

                      IX

                    



                  



                



              



            



            		

              Le Revenant

              

                		

                  I

                  

                    		

                      I

                    



                    		

                      II

                    



                  



                



                		

                  II

                  

                    		

                      III

                    



                    		

                      IV

                    



                    		

                      V

                    



                    		

                      VI

                    



                    		

                      VII

                    



                    		

                      VIII

                    



                    		

                      IX

                    



                    		

                      X

                    



                  



                



                		

                  III

                  

                    		

                      XI

                    



                    		

                      XII

                    



                    		

                      XIII

                    



                    		

                      XIV

                    



                    		

                      XV

                    



                    		

                      XVI

                    



                  



                



              



            



            		

              Le Printemps

              

                		

                  I. La Journée

                  

                    		

                      I

                    



                    		

                      II

                    



                    		

                      III

                    



                    		

                      IV

                    



                    		

                      V

                    



                    		

                      VI

                    



                    		

                      VII

                    



                  



                



                		

                  II. Le Furtif et le Mystérieux

                  

                    		

                      VIII

                    



                    		

                      IX

                    



                    		

                      X

                    



                    		

                      XI

                    



                  



                



                		

                  III. Prière

                  

                    		

                      XII

                    



                    		

                      XIII

                    



                    		

                      XIV

                    



                    		

                      XV

                    



                    		

                      XVI

                    



                    		

                      XVII

                    



                  



                



              



            



            		

              Crève-cœur

            



            		

              Les Masons

              

                		

                  I. Nocturne

                



                		

                  II. Les Masons

                



                		

                  III. La Maison des pauvres

                



              



            



          



        



        		

          LE CŒUR POPULAIRE

          

            		

              Le Piège

              

                		

                  I

                



                		

                  II

                



              



            



            		

              Complainte des petits déménagements parisiens

            



            		

              Les Petites Baraques

            



            		

              La Frousse

            



            		

              Farandole des pauv’s ’tits fan-fans morts

            



            		

              Idylle

              

                		

                  I

                



                		

                  II

                



                		

                  III

                



                		

                  IV

                



              



            



            		

              Les Monte-en-l’air

            



            		

              La Charlotte

            



            		

              L’Étrangleur

            



            		

              Jasante de la vieille

            



            		

              Berceuse pour un pas-de-chance

            



            		

              La Grande Irma

            



            		

              Pauvre Julien

            



            		

              Conseils

            



          



        



        		

          DOSSIER

          

            		

              Notice biographique

            



            		

              Bibliographie sélective

            



            		

              Glossaire

            



            		

              Notes sur les textes

            



          



        



        		

          Copyright

        



        		

          Achevé de numériser

        



      



    

    

      Pagination de l’édition papier



      

        		

          1

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          21

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          31

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          37

        



        		

          39

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          49

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          73

        



        		

          75

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          83

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          99

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          109

        



        		

          111

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          125

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          133

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          153

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          264

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          295

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



        		

          312

        



        		

          313

        



        		

          314

        



        		

          315

        



        		

          316

        



        		

          317

        



        		

          318

        



        		

          319

        



        		

          320

        



        		

          321

        



        		

          322

        



        		

          323

        



        		

          324

        



        		

          325

        



        		

          326

        



        		

          327

        



        		

          328

        



        		

          329

        



        		

          330

        



        		

          331

        



        		

          332

        



        		

          333

        



        		

          334

        



        		

          335

        



        		

          336

        



        		

          337

        



        		

          338

        



        		

          339

        



        		

          340

        



        		

          341

        



        		

          342

        



        		

          343

        



        		

          344

        



        		

          345

        



        		

          346

        



        		

          347

        



        		

          348

        



        		

          349

        



        		

          350

        



        		

          351

        



        		

          352

        



        		

          353

        



        		

          354

        



        		

          355

        



        		

          356

        



        		

          357

        



        		

          358

        



        		

          359

        



        		

          360

        



        		

          361

        



        		

          362

        



        		

          363

        



        		

          364

        



        		

          365

        



        		

          366

        



        		

          367

        



        		

          368

        



        		

          369

        



        		

          370

        



        		

          371

        



        		

          372

        



        		

          373

        



        		

          374

        



        		

          375

        



        		

          376

        



        		

          377

        



        		

          378

        



        		

          379

        



        		

          380

        



        		

          381

        



        		

          382

        



        		

          383

        



        		

          384

        



        		

          385

        



        		

          386

        



        		

          387

        



        		

          388

        



        		

          389

        



        		

          390

        



        		

          391

        



        		

          392

        



        		

          393

        



        		

          394

        



        		

          395

        



        		

          396

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Les Soliloques du pauvre suivi de Le Cœur populaire

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          BIBLIOGRAPHIE SÉLECTIVE

        



        		

          DOSSIER

        



      



    

  

OEBPS/images/NRF_PC_xml.jpg
nrf





OEBPS/cover/cover.jpg
JEHAN RICTUS

Les Soliloques
du pauvre
sutvl de

LLe Coeur populaire

de Pa Delbourg

 Préface de Patrice
Edition de Nathalie Vincent-Munnia

urf

Poésie | Gallimard







